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R EPRÉfKNTANS  DU  PeUFLE, 


Les  lettres  ont  suivi,  depuis  trois  années,  la  destinée 
de  la  Convention  nationeJe.  Elles  ont  gémi  avec  vous 
sous  la  tyrannie  de  Robespierre  ; elles  monloient  sur 
les  échafauds  avec  vos  collègues;  et,  dans  ces  temps  de 
calamités,  le  patriotisme  et  les  sciences , coiifoudant  leurs 
regrets  et  leurs  larmes  , red  unandcient  anx  mêmes 
Ipoaibeaux  des  victimes  égaleuiejit  chères.  Après  le  9 
thermidor , en  reprenant  le  pouvoir  et  la  liberté , vous 
' , A ' 


«î  ayez  consacré  le  premier  usage  à la  consolation  , a 
l’encouragement  des  arts.  La  Conyention  n a pas  voulu , 
comme  les  rois , avilir  les  talens , en  les  obligeant  ^ 
îiciter  ses  dons  ; elle  s’est  empressee  d offrir  des  stcoiiis 
honorables  à des  hommes  dont  l’indigence  et  la  gloire 
auroieiit  accüsé  la  nation  qu  ils  avoient  illustrée  en  1 
diiaï  Mais  aujourd’hui  vous  devez  porter  pUis  loin 
votre  sollicitude;  il  ne  faut  pas  que  votre  menu  rable  se - 
sion  se  termine  sans  que  vous  ayiez  en.in  orgam 
pouvoir  moral  qui  doit  servir  de  complément  a ceux  ^ 
lur  ^us  avez  constitués.  Je  viens  donc  au  nom  de 
TOtre  commission  des  onze  et  de  votre  comité  d mstmc 
îkm  replacer  sons  vos  yeux  le  projet  de  loiqm  sert  de 
dévelop?simntau  titre  VllI  de  l’acte  constitutionnel , et 
dont  l’instruction  publique  est  1 objet. 

En  1780, l’éducation  etoit  vicieuse  sans  doute , mais  en 
étoi!  orgamsée.  Les  établissemens  supérieurs  , tout  ce  qui 
SnnTpour  ainsi  dire, le  sommet  de  l’instruction , les 
Ladomies,  les  sociétés,  les  lycées,  les 
honoré  la  nation  française  aux  yeux  *1®  ^ous 
n es  cultivés.  Là,  des  héritiers,  toujours  dignes  de  leurs 
pi édécesseiiis , recevoient  depuis  plus  P”;  , 

toient  dlgiieniontj.de  génération  en  geneiation,  de  vastes 
dépôts  dS  science’ et  de  gloire.  Là,  les  pensees  des  grands 
hommes  étoient  continuées  par  de  grands  hommes,  la 
’SoQuence  et  la  philosophie  s’iinissoient  quelquefois 
10  m e er  aux  pkds  des'  trônes  épouvantés  de  longs 
Xns  de  liimièL  à travers  l’antique  nuit  des  pre- 

jugés  et  des  pTs  toujours 

et  circonscrite  dans  un  assez  étroit  espace  5 niais  qm  s ac-^ 

En  «n  mot  on  ne  pouvoit  pas  dire  qu’il  n’y  eût  point 

clh  "S  dSIÎ  , dL‘  tout 

de  cet  immortel  auteur  d Eniile  , qui  semhloit  etre  je  e par 


$ 

Voilà  ce  qu’éloit  parmi  en  17B9,  rinstrnclion 

publique  , considérée  dans  ses  degrés  supéïiei.rs  ; mais 
comm  si  le  iïéau,  de,  i’iaégalité  eût  frappé-  inévitalde- 
ment  tordes  les  paides  de  rédiiice  sociaf^  coriune  si  le 
despotisme  eût  voulu  se  venger  de  Taudace  de  ‘a  pen- 
sée et  de  la  révolte  des  lumières,  il  s’étiiciioil;  sans  cesse 
à les  arrêter,  à les  entraver  dans  leur  cours.  Le  gou- 
vernement avoii  élevé  tant  dè  barrières,  qu'il  exisioit 
en  quelque  sorte,  des  castes  où  s’isoloit  la  science  et 
d’où  elle  ne  pouvoit  plus  descendre.  Tout  étoit  disposé 
pour  ralentir  les  progrès  du  goût , pour  interrompre  le 
versement  des  connoissances , pour  faire,  en  un  mot 
que , dans  les  établissemens  du  second  ordre , on  ne 
retrouvât  presque  plus  rien  de  la  physionomie  et  du 
caractère  des  premiers.  Ce  n’est  pas  que  plusieurs  uni- 
versités , plusieurs  collèges  ne  fussent  justement  renom- 
més pour  riiabiicté  des  maîtres  et  pour  rémulation  des 
disciples  mais  le  plan  que  les  ims^  et  les  autres  étoient 
condamnés  à suivre,  égaroic  leurs  talens  et  trompoit 
leur  activité.  Je  ne  rappellerai  point  ici  les  institutions 
bizarres  c|ui  fadguoient  et  dépravoient  reiifaiiee,  usoient 
la  première  jeunesse  dans  un  pénible  apprentissa<?e  de 
mots  : vain  simulacre  d’éducation  , où  la  mémoire  seule 
étoit  exercée , où  une  année  faisoit  à peine  connoître 
un  livre  de  plus , ou  la  raison  doit  insultée  a-vec  les 
formes  du  raisonnement;  ou,  enfin,  rien  n’étoit  destiné 
à développer  l’homme,  ni  même  à le  commencer.  Pélais 
c’étoit  sur-tout  à la  poîte  des  petites  écoles  que  veil- 
loient  soigneusement  i’igncrance,  le  fanatisme,  les  mé- 
jugés de  tous  les  genres.  Ne  soyons  point  ingrats  envers 
les  hommes  laboj  ieux  qui  mn  piissoient  dans  ces  écoles 
des  fonctions  trop  in  fruct  ne  use  U icnt  pénibles,  avec  on 
zèle  digne  cl’étre  mieux  appliqué.  IN’imputons  qu’a  la 
tyrannie  le  crime  d’avoiiy  empoisonné  ces  preiniùres 
sources  de  l’éducation,  afin  de  n’avoir  rien  d craindre 
des  progrès  que  1 instruction  pouvoit  faire  dans  Textré'^ 
mité  supérieure,  à rinfiuence  de  laquelle  h étoit  de- 
venu trop  aisé  de  soustraire  la  presque  universalité  dô 
la  nation. 

Ainsi  J tandis  que  le  geiiie  de  quelques  hommes  , 
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n’élancoit  loin  même  des  routes  frayées  ue  la  science 

t ra'‘*''n  la  superstition,  s’emparaiiL  de  bonne 

t \\e-  espri's  de  la  multitude  , les  dégradoit  au- 
de-sons  du  niveau  de  rintelligence  commune  et  con^ 

: ' tTr'>nd  neipde  à une  elernelie  enfance.  On 

‘ é.inrxne  iné/alité  de  lumières  devoit  résulter 

lur  ’m'mêine  Toi  et  sous  l’empire  des  mêmes  lois , de 
îa  nroF-  ession  naturelle  de  ces  deux  eBorts  opposes , 
fx-it  vers  la  perfection  de  toutes  les  connoissances 
d un  pa  vers  l’asservissenrent  des  facultés; 

^"Té^i  dT  Suctïon  publique  étoit  d’autant  p u» 
f ^ ,1  TT  le  desnoiis  ne  se  rattachoil  encore  les 

déplorable  que  le  das,  O, s^  de  l’intérêt,  par  la  sé- 

ecrivaxi«  ^ ^ je  génie 

üuchon  de  Le  même  gouvernement  qui 

les  peuples  sous  l’ignominieux  empire  de  toutes 
iTei^lms  aaüToit  davantage  encore  les  hommes  les 
4r’qi-és  en  les  plaçant  avec  lui  dans  la  sphere  de 
touTs  les  ininioralités^et'de  tous  les  vices.  Les  résultats 
de  ce  système  étoient  d’une  part  l’ignorance,  et  la  c6r-, 

"tÏrs’i^relTS'réBentans  du  peuple  , que  l’instruc- 
Yous  voye..,  F cbaînes  aux  abus 

ÏT»  rcnveTsésfpour  qü’elle  pût  insister  aux 

..1  d->  la  révolution.  Les  étabbssemens  inreiieuis  de- 

T/ier  bientôt  aux  progrès  de  la  raison  publique  , 

tÏ  on  des  lu.niè,es,^àl’elFoit  des  hommes  de 

^i  Uissoient  tomber  de  si  haut  les  v-entes  le» 
;Xei  tes  . au  brusque  débordement  des  idees  pln- 
r ’ ■ c à -i  se  répaiidoieut  pour  la  première  fois, 

îosop.  qoe»  ^ „ une  sorte  d’approbaüon 

éXe  et  iTvètues  du  sceTu  même  de  la  loi.  Les  ms- 
« qV^'—xiédiaires  , frappées  des  memes  coups , ont 
dïXi  lieuT]ieu  avec  les  corporations  qui  les  regis- 
^ t • à l’f  ’ard  des  étabiissemens  supeiieuis,  ds 
enl'-aînés'"  aussi  par  leur  propre  corruption , par 
ctoivut  en  * Xtocratlqu»  dent  ils  reniermcieiit  les 

rXo^peimes.  fa  cupidité  y avod  trop  corroinpu  la 
T Ô ' „^.ir  qu’ils  pussent  pardonner  a la  révolution 

fXërtes  dont  elle  les  menaçoit.  Nous  sommes  oblige. 


cTe  convenir  que  ces  associations  célébrés  ont  desayr,n@ 
leur  propre  ouvrage,  quand  elles 'virent  que  la  li  boité, 
long-temps  invoquée  parleurs  vo  ox. , n’épargneroit  pas 
des  abus  que  leur  intérêt  auroit  voulu  séiuver  de  la  pros- 
cription générale.  L^anarcliie  vint  ensuite  ; Fanarcbie  , 
dont  les  farouclies  regards  étoient  olîusqiiés  des  ^e^tes 
de  toutes  les  gloires,  s^empressa  de  démolir,  de  dîSj)er- 
ser  les  débris  des  corps  littéraires.  Si  son  règne’ eut  été 
plus  long^  elle  les  eût  tous  consumés. 

Cependant  d’autres  causes  plus  imiiiédiatemeiit  actives 
devaient  contribuer  à la  désorganisa iion  tolaie  de  l’ins- 
truction publique.  L’amour  de  la  liberté  y coneom  ut 
lui-même  , lorsqu’il  entraîna  loin  des  lettres  , et  qu’ii 
^transporta  dans  les  cajiips  (Jes  milliers  d’instituteüis  et 
d’élèves  subitement  transfoîvîiês  en  d’intrépides  vain- 
queurs. La  France  républicaine  devoit  montrer  les 
vertus  et  la  valeur  de  Rome  guerrière  , avant  de  bril-  y 
1er,  comme  Rome  victorieuse,  de  rimmortci  éclat  de 
tous  les  talens  de  la  paix.  Dans  ces  années  de  perds 
et  de  combats  , les  Français  ne  pouvoient  guères  étudier 
qu’un  seul  art,  celui  de  vaincre,  et  l’on  doit  convenir 
qu’ils  y ont  fait  d’assez  rapides  et  assez  vastes  progrès. 

Enfin  , les  délires  de  îesprit  public  , les  divagations 
de  ropinioii , les  querelles  des  partis  , les  guerres  des 
factions  , les  distractions  continuelles  de  la  pensée  ; 
tout , jusqu’à  l’intention  même  d'améliorer  l’instruction 
publique  , en  a dû  suspendre  la  marclie  , en  amener  la 
décadence.  Tel  est , citoyens  , l’effet  naturel  de  l’an- 
nonce d’une  réforme  procliaine  , que  les  établissemens 
qui  en  sont  menacés  s’ébranlent  par  cela  même  , et 
tombent  de  leur  propre  poids  , sans  qu’aucune  main  ad  le 
courage  de  retenir  ou  de  relever  leur  caduque  et  pi  ovisoire  - 
existence,  On  se  trouve  découragé  par  une  sorte  d in- 
quiétude vague  ; on  n’a  plus  cette  émulation  ardente  , 
cette  vigueur  laborieuse  que  donne  le  besoin  et  l’espé- 
rance du  succès.  Le  trop  séduisant  attrait  de  la  pai  esse  ’ 
s’accroit  de  i’inutiilté  vraisemblable  du  travail  et  des 
efforts  , et  l’esprit  incerlaiii  ne  poursuit  plus  la  science 
avec  celte  yolonLé  ferni®  qivi  seule  a le  pouvoir  d» 
raîteindre. 
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Parmi  les  projets  d’instruction  publique  , si  multipliés 
depuis  six  années  , il  en  est  deux  auxquels  vos  comités 
ont  cm  devoir  une  attention  particulière.  L©  premier  , 
présenté  à rassemblée  constituante  à la  ün  de  sa  ses- 
sion, est  un  monument  de  littérature  nationale,  cju’un 
même  sièdé  est  lier  d’ciirir  à la  postérité  à coté  du  dis- 
cours préliminaire  de  l’encyclopédie  ; c’est  un  ft  oniispice 
aussi  hardi , aussi  vaste  des  comioissances  humaines , quoi- 
que d’une  architecture  pl  us  jeune  , plus  ornée  et  plus  écla- 
tânïe.  Mais  si  ce  travail  est  un  magnifique  tableau  de 
rétai;  des  lumières  nationales  , et  une  sorte  d’itiiiéraire 
de  leurs  progrès  futurs,  le  projet  de  décret  qui  le  ter- 
mine ne  pr'ésenle  pas  aussi  heureuse  oient  un  bon  sys- 
tème législatif  de  rorganisation  matérielle  de  l’instroc- 
ticn.  Trou  de  respect  pour  les  anciennes  rormes  , i 
d’entourer  les  instituteurs  de  liens  et  d’entraves  , le  désir 
de  mullipiier  les  ])laces  sans  jonclions  et  les  bureaux  mi- 
nistéîieliement  liüérai,.  es,  tout  a trompé  dans  les  conclu- 
sions l’attente  de  l’esprit  étonné  par  les  plus  majestueux 
préliminaires.  ^ 

C’est  peut-être  un  défaut  contraire  que  l’on  peut  re- 
procher au  plan  de  Fillii'  tre  et  malheLueux  Condoicet, 
de  ce  savant  républica)ii  qui  , prosent  , fugitif,  et  jus- 
que dans  les  bras  de  la  moi  t , s’occupoit  encore  du  bon- 
heur à venir  de  son  pays  , et  victime  de  1 ingratitude 
des  lîoiiimes , déveioppoit  l’iioiiorable  système  de  la 
perfectibilité  'liuinaine.  Condorcet  , remiemi  des  ror- 
norations  , en  ccnsacroit  une  dans  son  projet  *d  instruc- 
tion nationale  ; il  instituoit  en  quelque  soi  ce^  une  égiise 
acadéTiiiq ue  * c’est  Condorcet,  l’ennemi  des  rois, 

vouloir,  aVuter  dans  la  balance  des  pouvoirs  ■ publics  , 
011  coidre-poids  de  plus  à ce  pouvoir  royal,  dont  l’exis- 
tence uioiîsti'Lieiise  , au  inilieii  a une  coiistitiition  libie, 
éioit  cièsez  réprouvée  par  |es  alarmes  et  les  craintes  de 
tous  les  amis  do  la  liberté. 

Osons  le  dire,  ce  n’est  peut-être  qii’cb  l’époque  où 
ncus  Sommes  parvenus  , qu’il  c toit  réservé  de  voir  re- 
naître i iiistruc’ion  pubiioue.  Comme  cctle  jiarlie  de 
réaablisseinejjt  social  appeile  égahnnent  les  encourage- 
iiieiis  de  la  libeité  et  la  prelccliOii  de  l’ordre , elle  üô 
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.pouvoit  s’éleyer  ni  à coté  de  îa  corruption  cVim  trône  , 
ni  au  milieu  des  sanglantes  fureurs  de  ranarchie.  Il 
falioit  peut-être  aussi  pour  ramener  a\^ee  plus  de  cliar- 
mes  aux  jouissances  de  la  retraite  , et  à la  paisible 
ambition  de  îa  gloire  littéraire  ; il  falioit , dis-je  , celte 
longue  expérience  des' agitations  fatigantes  ^ et.  cette  las- 
situde des  mouvemens  tumultueux.  En  un  mot , un  S5US- 
téme  ddnstrucîion  public|ue  ne  poiivoit  se  placer  qu’à 
coté  d’une  constitution  républicaine  : il  avoit  besoin 
d’elle  ; mais  aujourd’hui  c’est  elle  à son  tour  qui  le 
réclame  comme  un  appui  que  rien  ne  peut,  suppléer. 

Vos  comités  , en  rédigeant  le  projet  qudls  vous  ont 
offert  le  6 messidor  , et  qu’ils  reproduis  eut  aujourd  Iiui , 
ont  trouvé  du  plaisir  et  de  la  glaire  à s’emparer  des 
richesses  qu’avoient  déjà  répandues  sur  cette  matière 
les  hommes  célèbres  qui  s’en  éloient  occupés  : nous 
n’avons  fait  que  rassembler  leurs  idées  éparses , en  les 
raccordant  aux  principes  de  la  constitoticii  républicaine. 
Nous  nous  honorons  de  recommander  'ce  projet  des 
noms  de  Talleyrand  , de  Condorcet  et  de  plusieums 
autres  écrivains.  Nous  n’avoiÆ  laissé  que  Robespierre, 
qui  vous  a aussi  entretenus  d’instruction  publique  , et  qui 
jusque  dans  ce  travail  a trouvé  le  secret  dina primer  le 
sceau  de  sa  tyrannie  stupide  , par  îa  disposition  barbare 
qui  arrachoit  l’enfant  des  bras  de  sôn  père,  qui  faisoit 
une  dure  servittide  du  bienfait  de  l’éducation  , et  qui 
menaçoit  de  la  prison , de  îa  mort , les  parens  qui  au- 
rcient  pu  et  voulu  remplir  eux-mêmes  le  plus  doux  devoir 
de  la  nature  , la  plus  sainte  fonction  de  la  pâtei  mté. 

Pour  nous,  nous  avons  cru  devoir  rechercher  d’a- 
bord quelles  éteient  les  limites  naturelles  de  la  loi  dont 
nous  avions  à vous  présenter  le  projet , et  nous  avons 
apperçn  ces  limites  «fans  les  droits  imlividueis  que  îa 
constitution  vous  ordoniioif  de  respecter.  Nous  nous 
sommes  dit  : liberté  de  î’éducaiion  domestiqua,  liberté  des 
établisse  mens  particuliers  d’instrudion.  Nous  avons  atauté  ; 
liberté  des  méthodes  instructives  y car  , dans  l’art  do  culti- 
ver les  facultés  de  l’iiomme  , il  existe  un  nombre  presque 
infini  de  détails  secrets  qui  sont  tout  à-fait  inaccessibles  à 
la  loi,  non-sculemciii;  parce  que  dans  leur  extrême  dé- 
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liC'itsrsG  ils  n^ont  point  Giicor6  ^ si  j osg  ainsi  parler  j 
d'ex  pression  dans  ridiome  du  législateur  5 non  seule- 
ment parce  qu’à  Fégard  de  ces  déiaiis  la  lidelité  ou  la 
négligence  des  maîtres  seroîL  ioujoiirs  Irop  peu  appa- 
rente , et  qu’il  n’est  pas  bon  que  ia  loi  prescrive  ce  dont 
rexécütion  ne  poirrroit  pas  être  surveillée,  mais  sur- 
tout parce  qu’il  ne  faut  point  consacrer  et  déterminer 
par  des  décrets , des  procédés  qui  , entre  les  mains  de 
foriclioinl aires  liabiles  , peuvent  s améliorer  par  1 expé- 
rience de  cliaque  jour.  ^ ^ ^ ^ 

Je  ne  vous  entretiendrai  point  ici  des  écoles  primaires 
et  des  écoles  centrales,  dont  l’organisation  vous  est  de- 
puis long-temps  connue.  Nous  avons  trouvé  des  moyens 
de  la  perfectionner,  en  recueillant  les  observations  de 
cinq  de  nos  collègues  envoyés  par  vous  , il  y a quel- 
ques mois,  dans  Iss  départemens,  pour  y préparer  la 
création  de  ces  écoles,  lis  nous  ont  fait  connoitre  les 
dilücultés  d’exéciilioii  qu’ils  ont  souvent  rencontrées,  et 
nous  avons  concerté  avec  eux  les  mesures  les  plus  pro- 
pres à réoandre  avec  einç  aciié  les  bienfaits  de  l’instmc- 
tion  publique  suï  'toiis  les  ]ioint3  de  votre  immense  ter- 
ritoire 5 mais , il  faut  vous  le  dire  , le  sucess  de  ces 
établissemens  tient  sur-tout  au  bon  choix  des  institu- 
teurs, à la  sollicitude  du  gouYenienient  et  à la  com- 
position des  livres  éléiiientaires. 

1j3  troisième  titre  du  projet  de  loi  que  je  vais  sou- 
mettre k votre  discussion , a pour  objet  les^  ecoles  spé- 
ciales, c’est-à-dire , celles  qui  sont  particulièrement  con- 
sacrées à renseignement  exclusif  d’une  science,  dmi  art 
ou  d’une  profession.  Le  système  des  écoles  spéciales  , 
trop  peu  cojmu,  ou  du  moins  trop  peu  pratique  jus- 
qu’ici, dirige  plus  immédiatement,  plus  activement  les 
eObris  de  l’espiit  vers  des  objets  détermines;  il  raninie 
sans  cesse  l’émulation , par  le  spectacle  toujours  utile 
d’un  but  toujours,  écarte  les  séductions  d# 

la  paresse  , en  retenant  sens  les  yeux  des  élèves  1 image 
du  succès,  de  la  réputation  et  de  la  fortune  ; il  con- 
centre des  forces  qu’on  se  plaît  trop  à ^ disséminer  ; il 
diminue  le  nombre  des  hommes  médiocres  en  tous  les 
renres,  et  il  augmente  au  profit  de  la  gloire  na^pu^aie 
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et  de  Tütilité  publique  le  nombre  des  hommes  supé- 
rieurs en  un  seul.  Il  doit  être  facile  de  naturaliser  ce 
genre  d’enseignement  chez  un  peuple  qui  veut  secouer 
tout  préjugé , et  dépouiller  les  hommages  mêmes  de 
Festime  de  toute  espèce  de  mouvement  irréfléchi.  Dans 
les  écoles  spéciales,  les  sciences  seront  plus  raisonnable- 
ment et  moins  fanatiquement  révérées.  On  ne  leur  éri- 
gera plus  des  autels  : on  appréciera  leurs  bienfaits.  Ce 
n’est  plus  de  la  superstition  qu’on  aura  pour  elles , ipais 
de  la  reconnoissance.  Enfin,  on  ne  peut  pas  calculer 
les  heureux  résultats  d’un  système  qui  doit  tenir  les 
sciences  et  les  arts  dans  un  perpétuel  rapprochement, 
et  les  soumettre  à une  réaction  habituellement  réci- 
proque de  progrès  et  d’utilité. 

Nous  avons  emprunté  de  Talleyrand  et  -de  Condorcet 
le  plan  d’un  institut  national  ; idée  grande  et  majes- 
tueuse , dont  l’exécution  doit  effacer  en  splendeur  toutes 
les  académies  des  rois  , comme  les  desiinées  de  la  France 
républicaine  effacent  déjà  les  plus  brillantes  époques  de 
la  France  monarchique.  Ce  sera  en  quelque  sorte  l’a- 
brégé du  monde  savant , le  corps  représentatif  de  la 
République  des  lettres  , l’honorable  but  de  toutes  les 
ambitions  de  la  science  et  du  talent , la  plus  magnifiqu© 
récompense  des  grands  efforts  et  des  grands  succès  j ce 
sera  en  quelque  sorte  un  temple  national , dont  les 
portes , toujours  fermées  à l’intrigue  , ne  s’ouvriront 
qu’au  bruit  d’une  juste  renommée.  Cet  institut  raccor- 
dera toutes  les  branches  de  l’instruction  j il  leur  impri- 
mera la  seule  unité  qui  ne  contriste  pas  le  génie  et  qui 
n’en  ralentisse  pas  l’essor  ; il  manifestera  toutes  les 
découvertes , pour  que  celle  qui  aura  le  plus  approché 
de  la  perfection , exerce  le  libre  ascendant  de  l estime 
et  devienne  universelle , parce  qu’elle  sera  sentie  la 
meilleure.  Vous  verrez  se  diriger  à ce  centre  commun 
et  s’y  porter  par  une  pente  naturelle  et  nécessaire  ^ 
tout  ce  que  chaque  annee  doit  faire  éclore  de  grand  ^ 
d’utile  et  de  beau  sur  le  soi  fertile  de  la  France.  Là^ 
des  mains  habiles  diviseront  , répandront  , renverront 
par-tout  ces  trésors  de  science  , de  lumière;  là,  d’éclairés 
dispensateurs  des  couronnes  du  talent , allumant  de  tout«^  ' 
liàpport^  etc,  ^ par  Daunou^  A ^ 
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parts  le  feu  de  rémulation  , appelleront  les  prodiges 
que  l’activité  française  a la  puissance  et  le  besoin  de  pro- 
duire. Là,  se  verront,  s’animeront  et  se  comprendront 
les  lins  les  autres,  les  hommes  les  plus  dignes  d’étre 
ensembie  ; ils  se  trouveront  l'éunis  comme  les  représen- 
tans  de  tous  les  genres  de  gloire  litéraire  ; et  certes  il 
est  temps  que  la  gloire  aussi  ressente  rinfluence  de 
runivérselle  égalité  , et  qu’elle  puisse  ouvrir  à-la-fois 
son  temple  au  savant  qui  continue  Pascal  et  Dalem- 
bei^  au  poète  qui  recommence  Racine , à l’orateur , à 
riiistorieri , à l’artiste  , à l’acteur  célèbre  qui  recrée  les 
dief-d’œuvres  du  théâtre , en  leur  donnant  l’ame  du 
geste  , du  regard  et  de  la  voix,  et  qui  achève  ainsi 
Corneille  et  Voltaire. 

Cependant,  citoyens,  dans  le  plan  que  nous  vous 
proposons  , la  République  conserve  beaucoup  d’antreé 
lïioyens  encore  de  seconder  le  progrès  des  sciences  , 
des  lettres  et  des  arts  j elle  encourage  les  etforts  ; elle 
récompense  les  succès  j elle  contribue  avec  discerne- 
ment à toutes  les  dépenses  de  rmstruction , à ces  ten- 
tatives honorables , à ces  voyages  studieux,  à ces  so- 
lemnelles  expériences , par  lesquelles  le  génie  interroge 
la  nature  y ,évoque  la  vérité  , agrandit  dans  1 esprit 
liuraain  les^  facultés  de  sentir  et  de  connoître  ; elle. 
«uscÜe  par  - tout  la  puissance  de  rémulation  de  ce 
sentiment  ^généreux,  le  plus  pur  principe  de  l’activité 
humaine  , et  sans  lequel  l’égalité  sociale  ressembiercit 
au  lit  de  ce  tyran  qui  mutiloit  ses  victimes;  enfin, 
elle  distribue  et  répartit  sur  divers  points  du  terriloire  les 
plus  inslruclirs  monumens  de  la  ncture  et  des  arts  , et 
s^Lirr.tqut  les  livres,  cet  héritage  que  les  siècles  se 
trans^^eltent , et  qui  forment  aujourd’hui  l’une  des  plus 
précieuses  parties  de  la  richesse  nationale.  C’est  par 
ces  moyens , représehtans  du  peuple  , que  vous  allez 
multiplier , disséminer  les  ressorts , ou  les  occasions 
du  moins  qui  aident, les  talens  à naître  et  à se  déve- 
lopper , en  les  .avertissant  de  leur  destination , de  leurs 
îzouts  et  de  lepr  puissance. 

^ Mais  le  plus  vf.ste  moyen  d’instruction  publique  est 
dans  l’établissement  des  fêtes  nationales.  Là , se  manv- 
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fesfe  et  s’anime  la  nature  , dont  les  livres  ne  réfléclns- 
sent  que  d ob;cures  et  foibles  images  , lorsqu’ils  ne  les 
présentent  pas  sous  des  aspects  baux  et  trotnpeurs.  Re- 

nités^  ÎuT  oir  i-'"  brillantes  solem- 

de  la  fV,W  communes  rassemblées 

de  la  Gtcce  le  ravissant  spectacle  de  tous  les  plaisirs 

de  ous  les  talens  et  de  toutes  les  gloires.  J’ignore  s’il 
est  dans  les  annales  du  inonde  des  lableaiix  plus  pleins  de 
vie  et  de  sentiment  plus  faùs  pour  donner  Lx  llu! 
mains  la  conscience  de  leurs  forces  et  du  pouvoir  d© 
leurs  facultés  plus  capables  d’imprimer  au  génie  des 
sensations  profondes , de  l’entraîner  à des  pensée"  grandes 
noms^de  ’ jeux  antiques  qui  ont  altaohé  aux 

■VoHi  n’  ‘l”?®  bourgades  des  souvenirs  immortels. 
’Vous  n avez  qu’a  le  vouloir,  et  ces  prodiges  vont  re- 
naître au  niilieu  de  vos  départemens.  N’habitez- vous, 
pas, un  territoire  riant  et  fertile?  N’in;tituez-v,  us  pas 
un  peuple  vif  et  indirstrieux  ? Certes , il  appartient  à 
ce  peuple  autant  qu  a tout  autre  , de  déployer  une 
açüvite  riche  et  fécondé  aux  yeux  des  nations  et  des 
siècles,  et  de  mesurer  la  longue  durée  de  sa  liberîl 

s®!’,  émulation  et  de 
ses  plaisirs  solemnels.  Renouvelez  , il  en  est  lempr 
ces  institutions  bienfaisantes  5 rassemblez-y  les  exercices 
de  tous  es  âges,  la  musique  et  la  danse,  la  course 
et  la  lutte  , les  evomtions  militaires  et  les  représ«>nta- 
lions  sceniques;  eta!ez-y  toutes  les  richesses  cle  la  po- 
pulation , de  I industrie  et  des  arts  : que  l’aclivité  na- 
tionale vienne  y donner  la  mesure  de  ses  progrès  dans 
tous  les  genres;  que  le  commerce  y apporte  les  nro 
duifs  des  manufactures;  que  les  artiste^  y présentent 
leurs  chef-d’*nvres  et  les  savans  leurs  découvertes 

tandis  que  llnstoire,  la  poésie,  l’éloquence  Troda’ 
m«ront  les  triomphes  de  la  liberté , et  colvriront^dW 
impeiissable  splendeur  tout  ce  qui  aura  été  grand 
utile  , républicain  et  généreux.  ^ , 

Ce  qui  a te  plus  contrarié ‘jusqu’ici  ]’établi,ssement 
des  fetes  publiques,  c’est  le  nom  de  fêtes  décSes 
qu  onleur  a quelquefois  donné.  Leplan  que  je  stes 
de  vous  présenter  a du  moins  cet  avantage,  qu’fl 
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clairement  appercevoir  que  les  soîemnités  nationales 
peuvent  exister  sans  se  mettre  en  concurrence  avec  les 
cultes  particuliers.  Au  surplus , ce  que  nous  vous  pro- 
posons n’est  qu'un  essai  qui  devra  , dans  des  temps 
meilleurs  , recevoir  des  développemens  utiles.  Au  mi- 
lieu des  cultes  divers , librement  exercés , mais  soumis 
aux  lois  de  la  République , le  patriotisme  deviendra 
bientôt  le  culte  commun  de  tous  les  Français. 

Représeritans  du  peuple , a|>Tès  tant  de  secousses  vio- 
lentes , tant  de  soupçons  inquiets , tant  de  guerres  ne- 
cessaires , tant  de  défiances  vertueuses  ; après  cinq  an- 
nées si  pleines  de  tourmens,  d'elFoits  et  de  sacrifices, 
le  besoin  le  plus  universellement  senti  est  sans  doute  celui 
de  la  bienveillance,  du  rappi  ochement,  de  la  réunion , du 
repos  dans  le  sein  des  passions  douces  et  des  sentimens- 
paisibles.  Or,  qui  mieux  que  Finstruction  publique  exer- 
cera ce  ministère  de  réconciliation  générale  ? L’instruc- 
tion n’est-elle  pas  un  centre  où  doivent  revenir  de  toutes 
parts  ceux  au  moins  qui  n’ont  ete  divises  que  par  les 
conseils  de  la  prévention  ? Le  temple  des  arts  n’est-il 
pas  l’asyle  nécessaire  où  tous  ceux  qui  sont  dignes  d’exer- 
cer sur  leur  pays  une  grande  influence , doivent  s em- 
presser de  se  réunir,  puisqu’apres  tout  il  faudra  bien 
qu’ils  consente! U à se  voir  un  jour  confondus  dans  les 
memes  livres  de  la  gloire,  et  que,  inalgré  leuis  dissen- 
tions passagères,  les  fastes  de  la  meme  immortalité  re- 
cueilleront leurs  noms  et  leurs  ouvrages?  Oui,  c’est  aux 
lettres  qu’il  est  réservé  de  finir  la  révolution  qu’elles 
ont  coinniencée  , d’éteindre  tous  les  dissentiinens  , de  ré- 
tablir la  concorde  entre  tous  ceux  qui  les  cultivent;  et 
l’on  ne  peut  se  dissimuler  qu’en  France , au  dix-hui- 
tième siècle,  et  sous  l’empire  des  lumières , la  x>aix  entre 
les  hommes  éclairés  ne  soit  le  signal  de  la  jjaix  du 
monde. 


PROJET  DE  LOI 


SUR  L’ORGANISATION 

DE  L’INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


TITRE  PREMIER. 

Ecoles  'primaires. 

Article  premier* 

L sera  établi  dans  chaque  canton  de  la  République 
une  ou  plusieurs  écoles  primaires , dont  les  arrondisse- 
mens  seront  déterminés  par  les  administrations  de  de- 
partement. 

IL 

Les  instituteurs  primaires  seront  nommés  par  les  ad- 
ministrations de  département)  sur  la  présentation  des 
administrations  municipales. 

I I L 

Ils  ne  pourront  être  destitués  que  par  le  concours  des 
mêmes  administrations,  et  apres  ayoir  ete  enlendus. 

Rapport^  etc,^  par  Daunou*^  A 7 
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I V. 

_ jDans  chaque  école  primaire , ©n  enseignera  à lire  à 
a écrire,  a calculer , et  les  élémens  de  la  morale.  " 


_ Il  sera  fourni  par  la  République,  à chaque  institu- 
teur primaire,  un  local  , tant  pour  lui  servir  de  lose- 
^s"îeçons  recevoir  les  élèves  pendant  la  durée 

Il  sera  alloué  à l’instituteur  une  somme  annuelle, 
pour  lui  temr  heu  du  logement  susdit,  lorsque  les  ad- 
mimstrations  de  departement  le  jugeront  plus  eonve- 

V I. 

Les  instituteurs  primaires  recevront  de  chacun  de 
leurs  eleves  une  rétribution  annuelle  qui  sera  fixée  par 
1 administration  de  département.  ^ 

VIL 

L’administration  municipale  pourra  exempter  de  cette 
rétribution  un  quart  des  élèves  de  chaque  école  pri^ 
maire  ^ pour  cause  d’indigence. 

'VIII. 

Les  règlemens  relatifs  au  régime  des  écoles  primaires 
seront  arrêtes  par  les  administrations  de  département, 
et  soumis  a r approbation  du  directoire  exécutif. 

I X. 

Les  administrations  municipales  surveilleront  immé- 
diatement les  écoles  primaires , et  y main  tiendront  l’exé- 
cution des  lois  et  des  arretés  des  administrations  supé- 
rieures, , ^ 


.Aï 


de  matliémadqi 
le  et  de  chimie 
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X. 

L^éducation  des  filles  est  réseryée  aux  lois  domesti- 
ques des  pareils,  et  aux  établissemens  libres  et  parti- 
culiers d’instruction. 

titre  il 

Écoles  centrales. 


Il  sera  établi  une  école  centrale  dans  chaque  dépar-^ 
tement  de  la  République. 

I I. 

L’enseignement  y sera  divisé  en  trois  séchons. 

Il  y aura  dans  la  première  section  i 

i”.  Ün  professeur  de  dessin  j 

2*’.  Un  professeur  d’histoire  naturelle; 

3^.  Un  professeur  de  langues /anciennes  ; 

4 . Un  professeur  de  langues  vivantes , lorsque  les 
de  département  le  jugeront  convenable, 
e qu  elles  auront  obtenu  à cet  égard  l’autorisation  du 
corps  legislatif. 

Il  y aura  dans  la  deuxième  section  : ^ 

^ * Un  professeur  d’élémens 

Un  professeur  de  physi 
mentales. 

Il  y aura  dans  la  troisième  . 

1°.  Un  professeur  de  grammaire  générale  ; 
s'’.  Un  professeur  de  belles- lettres  ; ^ ' 

o°.  Un  professeur  d’histoire; 

4^  Un  professeur  de  législation.  ‘ ‘ 
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III. 

Les  élèves  ne  seront  admis  aux  cours  de  la  première 
section , qu^après  Tâge  de  douze  ans  5 

Aux  cours  de  la  seconde  qu’à  l’âge  de  quatorze  ans 
accomplis , 

Aux  cours  de  la  troisième , qu’à  l’âge  de  seize  ans 
au  moins. 

IV. 

Il  y aura  auprès  de  chaque  école  centrale  une  biblio- 
thèque pubbque,  un  jardin  et  un  cabinet  d’histoire  na- 
turelle, un  cabinet  de  physique  expérimentale. 

/ 

V. 

Les  professeurs  des  écoles  centrales  seront  examinés 
et  élus  par  un  jury  d’instruction , composé  de  trois  mem- 
bres nommés  par  radministraliou  du  département.  Les 
élections  faites  par  le  jury  seront  soumises  à l’appro- 
bation de  ladite  administration. 

V I^ 

Les  professf^urs  des  écoles  centrales  ne  pourront  être 
destitués  que  paixun  arrêté  des  mêmes  administrations, 
de  l’avis  du  jury  dhîî^sLruction , et  après  avoir  été  en- 
tendus. ^ 

L’arrêté  de  destitution  il^ura  son  effet  qu’après  avoir 
été  confirmé  par  le  directoire  exécutif. 

VIL 

Le  salaire  annuel  et  fixe  de  chaque  prof®sseur  est 
le  même  que  celui  d’un  administrateur  de  département. 

Il  sera  de  plus  réparti  entre  les  professeurs  le  pro^ 
duit  d’une  rétribution  annuelle  de  26  liy.  de  la  part  de 
chaque  élève. 


VIII. 


Pourra  néanmoins  Tadmin 

excepter  de  cette  rétribution  un 
chaque  section,  pour  cause  d’indigence. 


Les  autres  règlemens  relatifs  aux  école?  centrai 

ront  arrêtés  par  les  administrations  de  departement, 

et  confirmés  par  le  directoire  executif. 


Les  communes  qui  possédoient  des  f ® f 

truclion,  connus  sous  le  nom  de  colleps  , ® ^ . 

quels  il  ne  sera  pas  placé  decole  centrale,  p ^ * 
si  leur  nopulation  excède  dix  mille  habitans,  ooi^er 
les  loca'ux  qui  étoient  affectés  auxdits  colleges,  |^our  y 
organiser  à leurs  frais  des  écoles  centrales  supplcmen 
taires. 

X I. 


Sur  la  demande  des  citoyens  desdites  communes,  et 
iur  les  plans  proposés  par  leurs  administrations  miim- 
dpales,  et  approuvés  par  les  administrateurs  de  depar- 
tement , l’organisation  des  écoles  centrales 
taires  , et  les  modes  de  la  contribution  necessaire  a leur 
entretien,  seront  décrétés  par  le  corps  le gislatil. 


L’organisation  des  écoles  centrales  supplementair  s 
,era  rapprochée,  autant  que  les  localités  ’ 

lu  plan  commun  des  écoles  centrales  instituées  par  ta 

présente  loi. 


Ws 

titre  III. 

^es  Écoles  spéciales. 


■A  R.  T I c L 1 


premier, 


desfiirées  à l’éfude^  ^lépublique  des  écoles  spécialeme 
De  l’astronomie } 

S De  de  la  mécanique,- 

• -Ue  1 histoire  naturelle  : ’ 

* iTiédecine  ,• 

‘ vétérinaire,' 

iJe  l’économie  rurale; 

7 • Des  antiquités  ; 

Sq.  Des  sciences  politiques  ; 
ture-  ® peinture,  de  k sculpture  et  de  Parchitec 
. De  la  musique. 

,11. 

III. 

serMf  de  ce*  école, 

IV. 

nées  dans  l’Sc'e^  p^e^nTer^  d,7'”^  mention- 

relatives  à rartiJlerm  an  écoles 

inarine  et  aux  anfr#:^c^  militaire  et  civil,  à la 

aux  auties  services  publics , lesquelles  seront 
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maintenues  telles  qu’elles  existent,  ou  établies  par  des 
décrets  particuliers. 

I T I T R E I V. 

Institut  national  des  sciences  et  des  arts. 
Article  p r'ï  hier. 

L’institut  national  des  sciences  et  des  arts  appartient  , 
à toute  la  République  ; il  est  fixé  à Paris  ; il  est  des- 
tiné, i”.  à perfectionner  les  sciences  et  les  arts  par  des 
recherches  non  interrompues , par  la  publication  des 
découvertes,  par  la  correspondance  avec  les  sociétés 
savantes  et  étrangères  ; à suivre,  conformément  aux 
oidres  du  corps  législatif  et  du  directoire  exécutif^  les 
travaux  scientifiques  et  littéraires  qui  auront  pour  objet 
Tutilité  générale  et  la  gloire  de  la  République. 

I L. 

R est  composé  de  membres  résidens  à Paris,  et  d\m 
égal  nombre  d’associés  répandus  dans  les  difîcrentes 
parties  de  la  République  ; il  s’associe  des  savans  etran- 
gers , dont  le  nombre  est  de  vingt-quatre , huit  pour 
chacune  des  trois  classes. 

la  I. 

Il  est  divisé  en  trois  classes,  et  chaque  classe  en  plu- 
sieurs sections , conformément  au  tableau  suivant  : 


Classes. 


Ire. 

Sciences , 
physique  et 
mathéma- 
tiques. 


I ic. 

Sciences , 
morale 
et  politiques. 


SECTIONS. 


I I le. 

Littérature 
et  beaux  arts. 


1 Mathématiques  ......... 

2 Arts  mécaniques 

3 Astronomie 

4 Physique  générale 

5 Chimie.  .' 

6 Histoire  naturelle  et  minéralogie. . 

7 Botanique  et  physique  végétale.  . 

8 Anatomie  et  zoologie 

9 Médecine  et  chirurgie 

,io  Economie  rurale  et  arts  vétérinaires 


1 Analyse  des  sensations  et  des  idées 

2 Morale •' 

3 Science  sociale  et  législation.  . 

4 Economie  politique . 

5 Histoire 

7 Géographie 

1 Grammaire  ........... 

2 Langues  anciennes 

3 Poésie  « . . 

4 Antiquités  et  monumens 

6 Peinture 

6 Sculpture 

7 Architecture 

8 Biusique  et  déclamation.'  .... 


Membres 

à 

Paris. 
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6 

6 

6 

6 

6 
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6 

6 

6 

6 

6 

6 

6 
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I V. 


Chaque  classe  de  Finstitut  a un  local  où  elle  s’assembla 
en  particulier. 

^ Aucim  inenibre  ne  peut  appartenir  à deux  classes 
difîerentes  5 mais  il  peut  assi s! er  aux  séances  et  concourir 
aux  travaux  d’une  autre  classe. 


Chaque  classe  de  l’institut  publiera  tous  les  ans  sôé 
découvertes  et  ses  travaux. 

V L 

L’in&titut  national  aura  quatre  séances  publiques  par 
an.  Les  trois  classes  seront  réunies  dans  ces  séances. 

Il  3’endra  compte  ,tous  les  ans,  au  corps  législatif,  des 
progrès  des  sciences  et  des  travaux  de  chacune  de  ses 
classes. 

V I I. 

L’institut  publiera  tons  les  ans , à une  époque  fixe  , 
les  programmes  des  prix  que  chaque  classe  devra  dis- 
tribuer. 

VIII.' 

Le  «orps  législatif  fixera  tons  les  a,ns , sur  l’état  fourni 
par  le  directoire  exécutif,  une  somme  pour  l’entretien 
et  les  travaux  de  l’institut  national  des  sciences  et  des 
arts. 

I X. 

Pour  la  formation  de  l’institut  national  , le  directoire 
exécutif  nommera  quarante-huit  membres , qui  éliront 
les  quatre-vingt-seize  autres. 

Ii3s  cent  quarante-quatre  membres  réunis  nommeront 
les  associés. 

X. 

L’institut  uns  fois  organisé  , les  nominations  au^ 
places  vacantes  seront  faites  par  l’institut , sur  une  liste 
au  moins  triple , présentée  par  la  classe  où  une  place 
aura  vaqué. 

Il  en  sera  de  meme  pour  la  nomination  des  associés  ^ 
sok  français,  soit  étrangejrs. 
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Ces  diverses  nominations  ne  sont  valaMes  qne  lors- 
qu’elles ont  été  confirmées  par  le  directoire  exécutif, 
qui  peut  rejeter,  pour  chaque  élection,  trois  candidats 
successivement  présentés , et  qui  est  tenu  de  ratifier  la 
nomination  du  quatrième. 

X I. 

Chaque  classe  de  l’institut  aura  dans  son  local  une 
collection  des  productions  de  la  nature  et  des  arts  , 
ainsi  qu’une  bibliothèque  relative  aux  sciences  ou  aux 
arts  dont  elle  s’occupe. 

'^X  I L 

Les  règlemens  relatifs  à la  tenue  des  séances  et  aux 
travaux  de  l’institut  seront  arrêtés  par  rinsdtiit  lui-mêine, 
et  approuvés  par  le  directoire  exécutif,  qui  est  autorisé 
à y faire  toutes  les  modifications  qu’il  jugera  conve- 
nables. 

T I T R E V. 

Encouragemens  ^ récompenses  et  honneurs  publics»  ~ 
Article  premier. 

L’institut  national  nommera  tous  les  ans  au  concours , 
vingt  citoyens , qui  seront  chargés  de  voyager  et  de 
faire  des  observations  relatives  à l’agriculture , tant 
dans  les  départemens  de  la  République  , que  dans  les 
pays  étrangers. 

Ne  pourront  être  admis  au  concours  mentionné  dans 
l’article  précédent , que  ceux  qui  réuniront  les  con- 
ditions suivantes  : 

1®.  Etre  âgé  de  vingt- cinq  au  moins  ; 

2^.  Etre  propriétaire  ou  fils  de  propriétaire  d’iin 
domaine  ruial  formant  un  corps  d’exploitation , on  fer- 


25 

mler  ou  fils  de  fermier  d\in  corps  de  ferme  d\me  ou 
de  plusieurs  charrues , par  bail  de  trente  ans  au  moins  j 

3°,  Savoir  la  théorie  et  la  pratique  des  principales 
opérations  de  Fagriculture  j 

4°.  Avoir  des  connoissances  en  arithmétique  , en  géo- 
métrie élémentaire  ^ en  économie  politique  , en  histoire 
naturelle  en  général , mais  ' particulièrement  en  bota- 
nique et  en  minéralogie. 

I I L 

Les  citoyens  nommés  par  l’institut  national  voyage- 
ront pendant  trois  ans  aux  frais  de  la  République  , et 
moyennant  un  traitement  que  le  corps  législatif  déter- 
minera. 

Ils  tiendront  un  journal  de  leurs  observations  , cor- 
respondront avec  l’institut,  et  lui  enverront,  tous  les 
trois  mois , les  résultats  de  leurs  travaux , qui  seront 
rendus  publics. 

IV. 

liO  palais  national  à Rome , destiné  jusqu’ici  à des 
élèves  français  de  peinture  , sculpture  et  architecture, 
conservera  cette  destination. 

V. 

Cet  établissement  sera  dirigé  par  un  peintre  français 
ayant  séjourné  en  Italie  , lequel  sera  nommé  par  lo 
directoire  exécutif  pour  six  ans. 

VL'  ' 

y 

Les  artistes  français  désignés  à cet  effet  par  l’institut, 
et  nommés  par  le  directoire  exécutif,  seront  envoyés 
à R-ome.  Iis  y résideront  cinq  ans  dans  le  palais  na- 
tional , où  ils  seront  logés  et  nourris  aux  frais  de  la 
République  , comme  par  le  passé  : ils  seront  indcm- 
JÛsés  de  leurs  frais  de  voyage. 
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VII. 

7.'i  J^ation  accorde  à yingt  élèves  dtins  clmcnne  des 
éco^\3s  înentioDnées  dans  les  titres  lï  et  IIÎ  de  îa  pré~~ 
des  pensions  temporaires,  dont  le  maximum 
€era  déleiininé  cliaqué  année  par  le  corps  législatif. 

j'es  éléres  aiixcpiels  ces  pensions  devront  être  appli- 
qué'•'C  , ÊeroiiT  nommés  par  le  directoire  exécudi  , sur 
ïa  vé.vrntaüon  des  professeurs  et  des  administraîipiis  do 


ctepartement. 


V I I L 


Ides  institrdenrs  et  professeurs  publics  établis  par  la 
présente  loi  , qui  auront  rem  pii  leurs  fonctions  dura  ni 
vingt  cinq  a^ipées , recevront  mie  pension  de  retiailo 
égale  à Icnr  traitement  iixe. 

* ^ I X. 

L’institut  national  ^ dans  ses  séances  publiques  , dis- 
îribuera  chaque  année  plusieurs  piix. 

X. 

Il  sera  , dans  les  fêtes  publiques,  décerné^  des  récom- 
penses aux  élèves  qui  se  seront  distingués  dans  les 
écoles  nationales. 

X L 

l^es  récompenses  seront  également  déreniées  ,^clans  les 
niéîiies  fêtes  aux  inventions  et  décoiivertes  utiles  , aux 
succès  \ distingués  dans  les  arts,  aux  belles  actions  et 
à la  pratique  constante  des  vertus  domestiques  et  so- 
citlles. 

XII. 

Lë  corps  législatif  décerne  les  honneurs  du  Panlbécn 
aux  grand-s  hommes , dix  ans  après  leur  mort. 


titre  VI. 

FéUs  nationales. 


■ / 


Article  premier. 

Dans  chaque  canton  de  la  République , il  sera  ceiebre  j, 
eliaque  année  , sept  fêtes  nationales  ; savoir  , , 

Celle  de  la  fondation  de  la  Ptépublique  , le  premier 

•vendémiaire  ; 

Celle  de  la  jeunesse , le  lo  germmaî , 

Celle  des  époux  , le  lo  üoréal , 

Celle  de  la  reconnoissance  , le  lo  prairial, 

Celle  de  i’agricultare , le  lo  messidor. 

Celle  de  la  liberté  , les  g et  lo  thermidor , 

Celle  des  vieillards  , le  iQ  fructidor. 

I I. 

La  célébration  des  fêtes  natlonalss  de  canten  con- 
siste : 

En  chants  patriotiques  , 

En  disconrs  sur  la  morale , 

En  banquets  fraternels , 

En  divers  jeux  publics  propres  à chaque  localito  5 
Et  dans  la  distribution  des  récompenses. 


L’ordonnance  des  fêtes  nationales  de  car.imi  est 
Tétée  et  anonncée  à l’avance  par  les  aduumstrahoi*  mu^ 
îlicipaies. 


• »s 
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IV, 

^ Le  corps  législatif  décrète  chaque  année , deux  mois 
a 1 avance , l’ordre  et  le  mode  suivant  lesquels  la  fête 
du  premier  vendémiaire  doit  être  célébrée  dan»  la  com^- 
jaune  où  ü réside. 
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A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
yendéjniaire  ^ an  IV. 


